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1.
Saffron Everhart contemplait le splendide bouquet de lis trônant au milieu de ses dossiers. Pas n’importe quels lis : cultivés en serre, ils provenaient d’un célèbre fleuriste à la clientèle prestigieuse. Son cœur sombra dans sa poitrine. Ces quatre dernières années, elle avait appris à anticiper ce qui l’attendait en fonction du présent apparaissant comme par magie sur son bureau. Un bouquet de fleurs annonçait trois nuits blanches d’affilée. Un bouquet plus un bon pour le plus luxueux spa de Suisse signifiaient qu’elle pouvait faire sa valise, car elle ne rentrerait pas de la semaine. Mais le pire était un bouquet accompagné d’un bijou, au point que la simple vue d’une pierre précieuse lui donnait des sueurs froides. Elle ne comptait plus les bracelets de diamants et autres broches incrustées de saphir en sa possession, qu’elle haïssait pour le stress et les larmes qu’elles lui avaient coûtés. Au moins, ce bouquet-là venait seul. C’était une consolation.
Avec un soupir, elle poussa le vase de côté et se dirigea vers l’imposante double porte menant au bureau attenant. Elle avait les mains moites et l’estomac noué. Rien à voir avec l’image qu’elle s’efforçait de projeter, dos droit et épaules carrées, sûre d’elle en toutes circonstances. Cette porte se dressait devant elle tel un Everest insurmontable, la sommant de faire demi-tour. Pas cette fois. Cela faisait deux mois qu’elle repoussait l’échéance. Deux mois depuis cette fameuse nuit où elle avait pris un risque inconsidéré, dont les répercussions la hantaient au quotidien. Il était grand temps de tourner la page et de reprendre le contrôle de sa vie.
Avant qu’il ne soit trop tard.
Un coup à sa porte vint contrarier ses projets. Sa nervosité monta d’un cran à la vue du livreur en uniforme irréprochable. Les livreurs n’étaient pas autorisés au-delà du quinzième étage. Son bureau se situait au quarante-neuvième, l’avant-dernier de cet immeuble londonien appartenant à l’homme le plus riche du monde.
Mais ce livreur-là n’était pas un livreur ordinaire. Sur l’attaché-case entre ses mains se détachait fièrement le logo du joaillier de la reine.
Elle recula d’instinct. Ce cadeau-là la propulserait tout droit en enfer, aucun doute là-dessus. L’accepter, c’était vendre son âme au diable.
— Non…
Le livreur hésita, l’air perplexe.
— J’ai une livraison pour une Mlle Everhart contre signature. Me suis-je trompé d’étage ?
Saffron secoua la tête.
— Non, vous êtes au bon endroit. Mais je ne signerai pas, décréta-t-elle avec fermeté. Merci de retourner le paquet à l’expéditeur.
— Je crains que ce ne soit impossible, mademoiselle. Ni retour ni remboursement. C’est non négociable.
— Pour quelle raison ?
— Notre client en a fait la demande expresse.
Évidemment. L’homme déjouait sans peine les plans les plus ingénieux et mettait échec et mat ses adversaires les yeux fermés. Une telle ruse de sa part n’avait rien d’étonnant.
Saffron jeta un regard noir à l’attaché-case. Un nid de scorpions lui ferait davantage plaisir que le contenu de cette maudite serviette.
Le livreur s’éclaircit la gorge.
— Il ne s’agit pas d’un bijou ordinaire, mademoiselle Everhart. La reine elle-même a donné son accord à la reproduction de son collier. C’est l’une des plus belles pièces que notre établissement ait eu le privilège de façonner.
Il parlait d’un ton empreint de révérence, visiblement stupéfait de sa réaction. Ce qu’il ignorait, c’était la raison derrière ce cadeau spectaculaire. Saffron savait, elle, que se laisser amadouer une nouvelle fois signerait sa perte. Elle avait déjà donné quatre ans de sa vie à cet homme. Quatre longues années à refouler ses émotions. Elle ne lui céderait pas un jour… non, pas une minute de plus.
Mais le livreur n’était pas le problème. Tirer sur le pianiste ne l’avancerait à rien. Entre panique et résignation, elle signa le reçu et prit possession du paquet, avec le sentiment de commettre la plus grosse erreur de sa vie. Le livreur parti, elle retourna s’asseoir à son bureau et, les doigts tremblants, ouvrit l’écrin.
Seigneur… Le collier de diamants et de rubis à rangs multiples était une véritable splendeur. De loin le plus beau présent avec lequel ce mufle sans cœur ait cherché à l’acheter. Ses doigts la démangeaient de caresser les inestimables pierres précieuses, dont l’absolue perfection menaçait d’entamer sa résolution. D’un geste sec, elle referma l’écrin et le posa à côté du bouquet. Hors d’atteinte.
Pas question de se laisser soudoyer. Elle s’était montrée trop indulgente avec elle-même, grisée par les attraits de sa position. En particulier sa proximité avec l’homme le plus charismatique qu’il lui ait été donné de rencontrer. Une proximité qui l’avait conduite tout droit à cette nuit fatidique au Maroc, dont le souvenir électrisait encore son être…
Elle serra les dents. Plus jamais.
Après une dernière relecture du document qu’elle avait écrit et réécrit d’innombrables fois, elle lança l’impression. Ça y est, elle y était. Bientôt, elle tiendrait de nouveau les rênes de sa vie. Restait un ultime obstacle à surmonter…
Et la bataille s’annonçait rude.
Saffron saisit le document imprimé, puis se leva. Un bref coup à la double porte, et elle pénétra dans la fosse au lion au moment précis où le téléphone sonnait. Une ligne réservée à leurs plus prestigieux clients. Elle s’immobilisa sur le seuil, les yeux fixés sur l’homme tendant le bras vers le combiné.
Joao Oliviera.
Son patron. L’homme le plus riche du monde.
Si ce titre était intimidant, ce n’était rien à côté de son physique. Chaque fois qu’elle entrait dans son bureau, Saffron subissait de plein fouet son puissant magnétisme. Elle dissimulait au mieux son trouble derrière une façade imperturbable face à cet homme dont le mètre quatre-vingt-dix n’était sans doute pas étranger à l’aura de vitalité qu’il dégageait. Sans oublier ce don inné de faire perdre leurs moyens aux plus influents de ce monde par quelques mots bien choisis…
Ou la brûlure fiévreuse de ses caresses…
Joao Oliviera, avec sa beauté ténébreuse et sa fortune considérable, était un mélange parfait de Midas, Crésus et Arès. Le soleil de mai tapant contre la vitre parait de reflets d’or ses épais cheveux bruns, légèrement plus longs qu’il n’était convenable. Les pommettes ciselées, elles, rehaussaient l’éclat de son teint olivâtre. Et si la lèvre supérieure dessinait une ligne inflexible, la courbe sensuelle de la lèvre inférieure venait l’adoucir, le tout souligné par une mâchoire rugueuse, jamais tout à fait lisse. Des yeux d’un brun ambré, frangés de cils interminables, complétaient ce visage saisissant.
Joao l’étudia quelques secondes, puis lui fit signe de s’asseoir. Comme d’habitude, il avait tombé la veste, son torse athlétique mis en valeur par la chemise immaculée sous le veston de soie italienne. Par chance, il n’avait pas encore retroussé ses manches sur ses bras musclés. C’était déjà cela.
— Lavinia, j’attendais votre appel, susurra-t-il au téléphone.
Il ne lui en fallut pas plus pour sentir monter sa température interne. Cela faisait quatre ans qu’elle luttait – à l’exception de cette nuit-là au Maroc – contre les réactions instinctives de son corps à tout ce qui concernait Joao : son physique renversant, sa finesse d’esprit, son énergie surhumaine, ou encore son intransigeance alliée à une intégrité sans faille. Mais jamais elle n’avait su résister à sa voix grave à l’accent si délicieusement sexy. Une voix qui aiguillonnait son désir et la tourmentait jour et nuit, s’invitant sans vergogne dans ses rêves. C’en était venu à un point où elle redoutait d’entrer dans son bureau. Heureusement, elle n’aurait plus à endurer cela très longtemps.
Toutefois, le travail passait avant tout. Et le dossier de ce matin s’appelait Lavinia Archer, P-DG du célèbre groupe Archer comprenant hôtels, brasseries, lignes de croisière et compagnies aériennes. À soixante-quatorze ans, Lavinia dirigeait son empire depuis plus de trois décennies. Lorsqu’elle avait annoncé son intention de le vendre à un unique acheteur avant son soixante-quinzième anniversaire, Saffron avait tout de suite su que son patron serait sur l’affaire. Et elle avait vu juste. Ces trois derniers mois, résolu à ajouter le groupe Archer à son portefeuille, il avait resserré sa toile autour de Lavinia, l’entraînant dans un jeu de charme et de pouvoir auquel la vieille dame, bien que courtisant plusieurs acheteurs, n’était pas insensible.
— Je sais que vous prenez un malin plaisir à me faire languir, continuait Joao de sa voix riche et veloutée.
Un peu comme le café qu’il faisait cultiver dans son Brésil natal, songea Saffron. Tant en parlant, il la suivait des yeux.
— J’ose espérer, ma chère Lavinia, que nous n’en resterons pas aux préliminaires…
Saffron rougit malgré elle. Elle trébucha et se rattrapa au canapé, sous le regard moqueur de Joao. Du combiné lui parvint un rire sensuel. Une jalousie irrationnelle s’insinua en elle, qu’elle s’empressa de chasser.
Elle avait beau lui avoir dévoué quatre ans de sa vie, Joao ne lui devait rien. Il ne s’intéressait nullement à elle, sinon pour ses excellentes facultés d’organisation. Pas une fois il ne l’avait interrogée sur ses hobbies en dehors du bureau. Non qu’elle eût le temps d’en avoir. Ses deux derniers anniversaires lui étaient passés sous le nez, trop accaparée qu’elle était par son travail. Personne – ni connaissances ni collègues – n’avait songé à le lui souhaiter. Encore moins son patron, qui ne faisait aucune différence avec les autres jours. C’était cela qui lui avait fait le plus mal quand elle avait enfin trouvé le courage de faire le point. Sans surprise, tout ce qui allait de travers dans sa vie découlait d’un seul homme.
Joao Oliviera.
Alors non, elle ne gaspillerait pas son énergie en vaine jalousie. Après son départ, il pourrait bien faire du charme à qui bon lui semblait. Elle ne serait plus là pour le voir. Terminé, ce pincement au cœur chaque fois qu’il rencontrait telle jet-setteuse ou mannequin. Dieu merci, ce n’était pas arrivé depuis leur retour du Maroc. Ce qui ne prouvait rien, bien sûr. Et en aucun cas qu’il n’avait…
Assez ! se tança-t-elle.
Reportant son attention sur Joao, elle le surprit à la dévorer des yeux. Son cœur fit un salto dans sa poitrine. Ces huit dernières semaines, il l’avait traitée avec indifférence. C’est à peine qu’il lui avait accordé un regard. Force lui était d’admettre que c’était cette froideur qui l’avait poussée à l’action. C’en était trop pour elle. Comment continuer à ignorer qu’elle n’était qu’un satellite insignifiant en orbite autour de son génie ?
À faire comme si cette nuit au Maroc n’avait jamais eu lieu ?
Elle serra les dents, en proie à un violent tumulte d’émotions. Joao émit un rire suave.
— Sim, je suis un gentleman avec mes conquêtes. Votre héritage sera entre de bonnes mains.
Ses longs doigts fins tapotaient le bureau en verre, exsudant élégance et fermeté. Saffron se remémora ces doigts sur sa peau, caressants, sûrs d’eux, laissant leur marque indélébile. Elle les suivit des yeux, vit Joao lui faire signe de lui remettre le papier qu’elle tenait à la main. Elle hésita. N’était-il pas en train de mener la négociation la plus décisive de sa carrière ? Au fond, quelle importance ? Elle était ici pour reprendre sa liberté.
Jette-toi à l’eau !
Lèvres pincées, elle lui tendit sa lettre.
Pendant un long moment, il la fixa sans ciller, tout en continuant à énumérer faits et chiffres à Lavinia. Enfin, il daigna se pencher sur le document devant lui. Son regard parcourut rapidement la lettre. Était-ce elle ou un muscle s’était-il crispé sur sa mâchoire ?
— Sim, reprit-il d’une voix où perçait maintenant une note plus sombre. Mais n’oubliez pas que ma patience a des limites. Je veux votre groupe et jouerai donc le jeu. Pour l’instant. Si je m’en lasse, préparez-vous à des mesures plus… drastiques, meu querida.
Ses mots s’adressaient à Lavinia, mais Saffron frissonna malgré elle.
À peine raccrochait-il que son expression se durcit.
— Qu’est-ce que ça signifie ? déclara-t-il en désignant sa lettre.
Saffron rassembla son sang-froid et soutint son regard.
— Ça me semble clair. Je te présente ma démission.
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Démissionner. Pour échapper a I'emprise de son patron,
Saffie ne voit pas d'autre issue que celle de quitter le
travail auquel elle se consacre entiérement. Depuis quatre
ans qu'elle est I'assistante de Joao Oliviera, elle na plus de
vie privée. Or, elle redoute aujourd'hui de laisser passer sa
chance d'étre maman. Et puis, comment pourrait-elle rester
professionnelle avec Joao, alors qu'elle ne parvient pas a
oublier le moment d'égarement qui les a unis, le temps
d'une nuit ? Oui, partir est la seule solution, Saffie en est
persuadée - avant de se découvrir enceinte...
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